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TRAITRES ET ESPIONS 
L'affaire de Commentry ramène l'espionnage 

à l'ordre du jour, et parce qu'il s'agit ici non 
pas à proprement parler de secrets d'Etat, mais 
de secrets industriels pouvant influer, il est 
vrai, syr la défense nationale, les renseigne
ment.- qui parviennent au public sont un peu 
plus complets que ceux que l'on perçoit d'habi
tude lors d'affaires analogues. 

Lf3 arrestations de Commentry atteignent 
par ricochet M. Waldeck-Rousseau et d'autre 
part M. Joseph Keinach ; le premier se félici
tait, il y a moins d'un an, d'avoir détruit le ser
vice des renseignements, et le second, dans 
un livre- autour duquel ses areis, qui sont aussi 
ceux du ministère, se sont efforcés dé faire 
quelciue bruit, nous déclarait sans rire, il y a 
quelques semaines, que l'espionnage allemand 
ne Doua a jamais nui, qu'il n'existe que dans des 
cerveaux hallucinés et que la section de sta
tistique du ministère de la guerre n'a jamais 
été qu'une usine à faux dont nous a débarras
sés le gouvernement de défense républicaine 
et que la réaction cléricale et antisémite avait 
org.ini ée on devine dans quel but. 

La thèse est double : d'une part, l'espion
nage étranger, s'il existe, est inoffensif, et, 
d'autre part, le colonel Sandherr et ses suc
cesseurs n'ont jamais su acquérir que des se
crets de Polichinelle ; ils étaient la risée et le 
jouet des états majors de la Trip.'ice. En d'au
tres temps, un tel discours eût fait hausser 
k s é;..iuics à toUt le monde ; mais la passion 
nous a aveuglés à tel point qu'il se trouve des 
Franrai.i de bonne foi pour accepter ces allé
gation:- A ceux-là l'affaire d'aujourd'hui peut 
servir de leçon. Qu'ils se demandent si un in
dustriel, fût-il même M. Frédéric Krupp, dé
penserait plus de deux cent mille francs pour 
acquérir par les moyens que l'on sait un secret 
sans importance ; qu'ils songent que le direc
teur des usines de Commentry, M. le colonel 
Déport, fut un des inventeurs de ce canon que 
notu possédons depuis trois ans sans que l'Eu
rope ait pu l'imiter même d cloin, un de ces 
offieierî qu'on leur représente comme des mal-
failci•;•;. ou des imbéciles, et ils jugeront ! 

Hélas ! il y aura toujours et partout des es-
* pions et des traîtres, il y en a toujours eu et il 

faut bon gré malgré nous défendre contre eux; 
sur ce point nous sommes tous d'accord, mais 
il n'en est pas moins certain qu'à chaque fois 
qu'un lime de oc genre nous est révélé, nous 
nous demandons avec stupeur comment il se 
fait q«i? des êtres en arrivent à exercer un pa
reil mé'.ier, comment ces individus se recrutent, 
comment ils procèdent, et aussi comment on le 
fcttrptt ;iJ et on les punit ; l'affaire actuelle 
répond à toutes ces questions, et'à ce titre elle 
e>t plus et micuv qu'un banal fait divers, c'est 
l'histoire même de tous ces procès d'espion
nage qui, par leur nature et p::r le mystère dont 
on h: entoure, excitent à Un haut degré la cu
riosité pulbique, t l qui, s'ils diffèrent par les 
détail , n'en sont pas moins d'une monotonie 
dése-ivrante, 

T. P. 
. a» —— 

Informations 
U WALD-EOK-ROTJSSEAU E N V O Y A G E 

fip.-Ula, 2 mai. — M. WaildccU-Ilousseau, reve-
t l i n t de Outtors, est arrivé ici hier. 

II s Mai salué par les autorités et a fait un? CXCUT-
S . J U . . i ' i ruines romaine» de Salone. 

l a i C O M M A N D A N T D U 19e C O R P S 
Pari. , 2 mai. — On pnnonec maintenant comme 

teerta ru U nomination du gênerai Caze, comman
dant l i -"'e division d'infanterie A Nice , comme com-
manàAJU du 19e corps d'armée. 

L E S O B S E Q U E S 
D E M. A M B D K E L K F E V K E - P O N T A L I S 

P.iri.', 2 mai. — Les obsèques do M. Amédée Le-
loVTC-lvntali», ancien député, président de la Com
pagnie des Message ri js maritime», administrateur de 
I l Compagnie Paria-Lyon et membre de l'Association 
«f t t :n .Vo marit ime, ont e u lieu ce mat in à d ix 

t o u r . - , en présence d'une nombreuse assistance, à 
l'église de la MadeUine. 

Le deuil était conduit par MM. Pierre Lefèvro-
Poota l i s , secrétaire d'ambassade à Saint-Péters-
bour<ï, Gérard Lofèvre-Pontails , fils d u dé

funt et par M. Antonin Lefèvre-Pontal is , membre 
•Js l l i . M u t , «on frère puîné. L'inhumation a eu 
iit>u au cimetière Montmartre. 

M U T I N E R I E D E M A R I N S 
Cherbourg, 2 mai. — Une mutiuerie v ient d'écla

t e r en rade ue Cherbourg, à bord du trois-mâts fran--
vais «Anjou» , du port do Nantes , monté par 22 
hommes d'équipage. L'« Anjou > allait à San-Fran-
cisco avec un chargement de coke e t de fonte. 

L e capitaine Lecreuier, sentant une sourde hos
t i l i t é , dut faire rolûciio u Cherbourg, l es hommes re
fusant d'exécuter toute manœuvre. 

L e préfet marit ime, prévenu, fit envoyer l a gen-
idarmerie à bord. Elle a procédé à l'arrestation de 
1 0 hommes de l'équipage, qui ont é té écroués à la 
• s i n o n d'arrêt, attendant leur comparution devant 
t e tribunal maritime. 

L E P R O C E S D E L A W A T A N A 
" a r « , 2 mai. — Après des remises sans nombre, 

l e procès intenté à MM. Pacob e t Van Brocke, di
recteur de la Société des mines d'or de la Watana , 
• é t é enfin retenu Dar la 8e Chambre. 

L e délib reproché aux prévenu, est celui d'escro
quer ie par manoeuvres frauduleuses. 

Les avocate des inculpés éta ient primit ivement 
M M c s Waldeck-Rousseau et Loustalot . 

L e premier étant devenu président du Conseil e t 
l e deuxième étant mort, Us ont été remplacés par 
iOlee Dubuis et Lcbel. 

M e Sehgm.ui représente la partie civile. 
%es débats dureront plusieurs jours, 

M G R L O R E N Z E L L I 
Pari», 2 mai. — L'< Agence H a v a s » communique 

( a dépêche su ivante : « Rome, 2 mai. — Mgr Loren-
ae)li cont inue d'avoir de longues conférences avec 
1» P a p e e t l e cardinal Rampolla. I l ira prochaine
m e n t à Bologne, chez le marquis Sassoli-Tomba, cil 
s i restera quelques jours, pour se rétablir d e M ré
c e n t e indisposition, t 

G R E V E D E S T R A M W A Y S D E M O N T P E L L I E R 
Montpell ier, 2 mai. — Les employés des tram

ways se sont mis en grève c e matin. 
U n e délégation s'est rendue à la Préfecture e t à 

la Mairie . 
D e rares cars, conduits par des mécaniciens, cir

cu len t , maie ils sont arrêtés sur divers, points . 
DETOUiRLVEMENT D ' U N M I L L I O N 

Besançon, 2 mai, — La police a arrêté, en vertu 
d'un mandat d'arrêt, M, Bonnefoy, administrateur-
délégué et caissier des Forges de la Franche-Comité, 
sous l'inculpation d'abus de confiance. 

M. Bonnefoy aurait détourné plus d'un mill ion. H 
. joua<t â l» Bourse et aurait puisé dans sa caisse 

pour couvrir ses différences. 
U N E B A G A R R E A U H A V R E 

L e Havre , 2 mai. — Hier soir, à onze heures e t 
demie , à l'issue d'une réunion tenue à la salle Fran
klin, un millier de manifestants , assistant à c e t t e 
réunion, se sont portés devant la demeure du maire 
du Havre , boulevard François 1er, en chantant la 
«Carmagnole », divers autre.-, chants révolutionnaires 
et en criant : «'Conspues Marais I > Sur leur pas
sage , ils bi Étaient les vitres de demeures particulières 
e t d*s tramways circulant eneore, blessant ainsi 

plusieurs personnes. Arrives devant l 'Hôtel-de-
Vil lc , ils furent refoulés par la police ; mais ils se 
reformèrent e t , cont inuant leur marche, i ls arri
vèrent dorant la maison du maire, gardée par une 

compagnie d'infanterie e t dts gendarmes?. I l s se 
rendirent ensuite devant les bureaux des journaux 
dont ils brisèrent également los vitres. I l s furent 
enfin disperse*. H s l i r S / » a n cotations o u t é t é opé
rées. 

H O R R I B L E S U I C I D E 
Nancy , 2 mai. — U n dramatique suicide a j e té 

l'ôinotion dans la commune de Frouard. Mme H a u e n , 
âgée de vingt-s.-pt ans, s'ouvrit les veines avec un 
rasoir, puis, voyant quo la mort no venait pas assez 
v i t e , e l le s'est l i t téralement ouvert le ventre en l e 
tai l lant » coups do rasoir. La malheureuse laisse un 
enfant do se.pt ans. 

L E K R O N P R T N Z A L'UNirVESITE D E BOÏYN 
Veut-on savoir l e t e x t e d e l ' immatriculisation 

du Kronprina a l l emanj sur les registres de l'Univer
sité de Bonn t Dégustez . 

Kn-Jeniciua-GttaKauB Victor Au{rustus-Eraest.us "^ilel-
oii Imperatoris fliius generositaorros stnciios\:s iuris numéro 
civiuju untvenitntis yisaUlicini tîuilejuaiee lthcnaax légi
tima adaciiptus est. 

C e s t un peu lonp;. mais ça roua a un pet i t air 
moyenâgeux assev, sorbonnifique I 

U N E E M E U T E S A N G L A N T E E N E S P A G N E 
Murcie (Espagne), 2 mai. — 1.000 g r e v â t e s des 

mines d'Aguinar ont fait une émeute , là Compagnie 
Tefussnt d'accepter leurs propositions. Les mineurs 
ont tiré des coups de feu sur la gendarmerie. Celle-
ci a chargé. H y a eu un mort e t q u e l q u e blessés. La 
poliee a pu maintenir l'ordre. 

U N E G l t E V E D E C H A R B O N N I E R S A G E N E S 
Gênes, 2 mai. — Enviroa 500 ouvriers apparte

n a n t â des fournisseurs de charbon pour les vapeurs 
eu pa i lauce , se sont mis en grève à la suite de dis
sentiments concernant les heures de travail . 

On négocie pour arriver à un accord. 

U N H E R I T A G E H E 125 M I L L I O N S 
San-Francisro, 2 mai , — La Cour suprême de 

sfctt-VlMteisca vient d'abroger la olause çné.-iale qui 
pl.irr.it sous 'l'autorité d'un conseil judiciaire tou
t e la fortune en litige dans le procès in tenté à pro
pos du tes tament Fair. 

Ce jugement annulo une décision pré<édente de 
ce t t e mC>me Cour de justice et donne la libre disposi
t ion de tout ce t héritage, évalué à vin^t-cinq mil
lions de dollars, soit 125 millions de francs, aux hé
ritiers, qui sont : Mme Herman Oelriehs, M m e W - K . 
V.inùerbill Jr . et M. Charles-L. Fair . 

Lo montant d .-. caoits sera d'un million environ. 
T E l t i î H î L E I N C E N D I E A U X I N D E S 

33 MORTS 
Bombay, 2 niai, — U n grave incendie a éclaté dans 

une u.ine où l'on fait usage de presses pour embal
ler l e coton, à Amrcly. Sur 42 ouvriers, 35 auraient 
péri dans les flammes, Los autres auraient é té gra
vement blesses e t it y aurait pou d'espoir de les 
sauver. 

D E M I S S I O N D U P R E S I D E N T D U C H H J 
Valparaiso, 2 niai. — L e président de la B é p u -

bliquo du Chili, M. Frederiro Errazuris, a démis
sionné à cause du mauvais é ta t de sa santé . M. 
Annibal Zanartu, v ice-prés idoi t , Je remplace. Le 
nouveau ministère s?ra définit ivement const i tué 
dann quelques jours. 

M. sfentanaris avait é té nornmé président le 18 
septembre 1 SftG. Le président é tant é lu pour cinq 
ans ; il n'avait plus que quelque» mois à attendre 
pour être soumis à la réélection. 

M. Erra'iiris n soixnnte-seire ans. I l éta i t entré 
dans la politique en 1819. Déjà, en 1871, il avait 
é t é é lu prcii.li nt de la République. Annibal P i n t o 
le remplaçait en 137C. 

U N E N O U V E L L E « M E R M O R T E , 
Stockoholm, 2 mai. — L'explorateur suédois S<-en 

H e d m , a découvert dans le TliibctAme «mer Morte» 
qui offre beaucoup d'analogie avec IceJle do la Pales 
t ine . I , 

E l l e est d'une étendue immense e \ s O i g n . M e sur
tout par ee t t t particularité qu'olle rs t pour ainsi 
dire saturée de sol. 

Les rames det> barques s e couvrent immédiate
ment d'uno couche crietallinei 

L e foud de la mer n'est qu'une vaste croûte de 
sel. * 

L E T E M P S E N M A I 
L e mois de mai est le mois des fleurs. 
Quel temps nous amènera-t-il ? 
Si l'on en croit les prévisions de la météréologie , 

qui sont parfois un peu pessimistes, la- température 
sera froide e t les grands venta fréquents jusqu'au 
20 mai. Dans la troisième décade du mois_, éc late
ront de violenU orages. Ce ne serait qu'à partir d u 
28 que le ciel se mettrai t définitivement au beau e t 
que la chaleur commencerait à se faire sentir . 

Voilà des pronostics qui n'ont rien de gai . 

C H O S E S B T A U T I U 3 S 
Le comble da ht sincérité. 

Mme de X... demandait, hier, un» toilatte nouvelle i 
son mari : 

— Mais, ma bonne amie, lui rérxmdit estai-ci, c'est la 
quatrième depuis deux mois, et tu «xravieodrns... 

— Tu me feras mourir ! interrompit Mme de X. . . en 
tan^lutant, et tu verres que mon eatorrement te coûtera 
bien plus cher qu'une lobe. 

— Js na dis pas, continua le mari branquillement, mai* 
au moins ce sera une dépensa une fois faite. 

— X— 
Hier toii Bébé n'a pas été sage. 
— Tu seras privé de des;ert, lai dit sou pèr». 
— Ça m'est égaJ. 

Le moment venu, Bébé ne bronche poj, mais il a des 
larmes dans les yeux. 

— Tu ns dis rien ! lai demanda m mère. 
— Puisque ça m'est égal, donne-m'en tout de môme 

TTKT X>3R^fi»JsCSI aEttO- BOJBŒl. 
Cherbourg, 2 mai. — Ce matin sont arrivés par 

l e vapeur de Southampton les survivants d u navire 
français « P s y c h é s , de Bordeaux, rapatriés par les 
•o ins du gouvernement anglais. 

L e naufrage eut lieu le 27 janvier à trois cents 
l ieues environ d e Bucnos-Ayres. L'équipage d e l a 
« P s y c h é » qui comprenait dix-neuf hommes dut fuir 
dans les embarcations. Dix hommes fusent enlevés 
par les lames, trois moururent de faim e t les sur
vivants se livrèrent aux pires excès pour assouvir 
leur soif e t leur faim. Ils n'avaient emporté que 
quarante-cinq biscuits. 

C e n'est qu'après avoir erré pondant quarante 
jours que le trois-mâts norvégien « Androtnedo » les 
conduisit à Capetown, d'oa les autorités anglaises 
les o n t dirigés sur la France. Les malheureux sont 
hâves et se ressentent encore de» fatigues e t des 
privations endurées . 

A PROPOS DU PÈLERINAGE DE LOURDES 
I / « U n i v e r s » d i t à propos d'un incident qni s'est 

produit pendant le grand pèlerinage national d'hom
mes à Lourdes : 

« Celte maintes'.atsjn religieuse a en de l'écho dan» 
toute la presse. Q n s l n i l journaux en parlent eneore, mai* 
c'est moins pour en signaler la grandeur que pour i-hercher, 
dans tm incident moJ compris et mécliamment interprété, 
matière à discorde. Cet incident, que nc*re oompte rendn a 
signalé au passage, s'est produit pendant l'éloquent et 
saisissant discours du P. Coubé. De la foule, éJectriaée par 
les nobles parûles de l'orateur, d'entlnoaaiates applaudisse
ments se sont élevés. Le P. Coubé demandait qu'on tût 
unir à la prière l'action et de toutes part* on lui répondait 
avec feu : Nous agiroiis ! 

» Ce fut très beau, très consolant, «t ei tous ceux qui 
ont promis d'agir le font, ce sera tiès bion. Seulement, tnut 
en étant heureux de cet éian, quelques une pouvaient 
craindre qu'en se répétant à plusieurs reprises H ne modi
fiât le caractère essentiellement religieux de la solennité. 
Tel fut. je crois, l'avis ou b crainte du pieux évoque de 
Lourde», directeur de droit du pèlerinage. Il fit demander 
[KIT le l*. Lemius, que peisar.no assurément n'accusera de 
faiblesse, que le ca'me fût gardé. 

» Là-dessus, on a fait dans les journaux diverses histoi
res qui, pour la plupart, sont des contra. 

» ri fallait mtpmtr ces choses ; il ne faut pas s'y arrêter. 
Laissons l'incidwit pour nous féliciter de la manifestation 
soïer.nelîe et religie».LM\ment militante qui vient de s'aocom-
olir à Lourdes. EU» a uni les esprits et les cœurs r>ans la 
prière ; elle doit les unir aussi drms l'ucUon pour la liberté 
de l'Eglise. C'e*t le vceu commun Ue tous ceux qui ont eu la 
joie et l'honneur d'y prendre part, et aussi de tous le» 
catholiques qui de loin y ont applaudi. 

f » Eugène VJ-UIIXOT. » 
. = 1 M «a . 

Exécution capitale du parricide A l i t a 
Toulouse, 2 mai. — Ce mat in , à quatre heures 

trente-cinq, a eu lieu l'exécution du parricide Alliè-
res, condamné à mort. L'exécution a eu lieu au 
Portgf.rnud, sur les bords de la (jraronne, à cent 
mètres de la prison Saint-Michel, où l e condamné 
a t t enda i t l'heure de l'expiation. 

A trois heurc3 quarante-cinq, le» magistrats , pré
cédés d u directeur e t du g a r d i c n - c W de 1a pr^on, 
se rendant dans la cellule où le condamné dort pro
fondément . L e directeur le réveille, e t lui dit que 
l'heure de l'expiation est arrivée. .'&iières *o flrcsse 
sur son séant . < Courage », lui dit le procureur gé 
néral. — « J e serais courageux », répond le con
damné. H se lève, B'babille et demande un confes-
eeur. I l se rend à la ehapeUs d'un pas ferme, com
munie e t entend la uvsse , puis il sort, toujours du 
m ê m e pas assuré, et se rend au pirloir où l 'attendent 
M. Deib'er et (as niiic.-. Ceux-ci veulent lui ultaelu-r 
les pitds mais A lhè ir s proteste : « Pourquoi, dit-il , 
c e n'est pa» la peine ; je marcherai. » I l boit du 
café ; son défenseur vient le voir une dernière fois. 
All ières lui di t : « I ! faut nous quitter, M" Ebelot ; 
nous n'avons pas eu de chance ; nous nous reverrons 
là-haut . > 

On le revêt d'une chemise blanche et du voile noir 
des parricides, puis on l'entraîne vers le fourgon, où 
il monte sans le soeours d'aucun aide. I l se retourne 
e t salue les gardiens. Le fourgon s'ébranle. Il arrive 
a u lieu d'exécution à quatre heures trente . 

Allières descend d'un pas ferme, regarde la foule, 
écoute la lecture de l'arrêt et embrasse le prôtro. 
Arrivé au pied do la gui l lot ine, il dit d'une voix 
forte : « Le Président de la République n'a pas voulu 
m e gracier ; j e demande pardon du crime que j'ai 
commis. J e meurs en bon chrétien, au reToir. » 

L'aumônier embrasse le condamné qui est couché 
sur la planche qui bascule. Le couperet ioinbe. U n 
iiuiBLrt-c cri s'échappe do la fouie, jusqu'alors recueil
l ie . Just ice est faite. 

All ières avait 28 ans. 

LA GREVE GENERALE 
et le Référendum 

Nous ne savons pas encore quelle at t i tude sera prisa 
par le comité fédéral des mineurs, e n présenco des 
résultat»' du rote de dimanche dernier. Le bon sens 
10 plus ordinairo commanderait- évidemment do s'abs
tenir dans co doute qui découle d'un scrutin où l'abs
tent ion apparaît comme l'élément prédominant. Es t -
co cet te a t t i tude qui sera prise? Ou bion les diri
geants des syndicats , fidèles à la lettre beaucoup plus 
qu'à l'esprit -do la décision du congrès de Lens , vont-
ils considérer la grève comme votée ot vont-ils dé
chaîner sur notre pays tous les maux qui seraient la 
conséquence nécessaire de l'application do ce funeste 
prinoipe P 

Quoi qu'il en soi t , M. Evrard, secrétaire général 
du syndicat des mineurs d u bassin houiller du Pas-
de-Calais, v i ent do recevoir en sa qualité de délégué 
au comité fédéral, le téilégrammo ci-après de M. 
Cotto, de Saint-Et ienne : 

Prière assister réunion, féde'ratèui, 5 mai, deux heures 
so's. Oiiiro du jour : mesures prartdre erève éventuelle. 
*„ (Signé) : COTTE, 

H semblerait résulter de ce télégramme que le 
citoyen Cot te considère la grèvç_ comme éventuel le; 
«vais, malgré la roublas-dise de cet te expression, il 
ne la regarde pas comme oertaino. A v e c des gens 
aussi madrés que les agitateurs socialistes, il faut re
garder a t tent ivement aux nuances e t lire entre les 
l ianes . 

ÎEt ce que l'on pput augurer de cette formule, t'est 
que l e c i toyen Cotto a l'air de désiror la grève, mais 
qqe craignant qu'elle ne soit pas acceptée, i l se ré
serve prudemment . 

A u suje t de oe t te s i tuation un peu trouble, la 
« Républiqne a fait les réflexions suivantes i 

Les abstentions si nombreuses prouvant que les ouvriers 
coaiaîcncjnt à se tnvf'ùr des socia&tes aux mains blauohes. 
Nous avons déjà relevé divers syttptoares de cette mé
fiance, qui tourne jusqu'à la colère, <Kns certains milieux. 

Ces dernières btaitatjons, ces loucl.ei ccanpromis avec 
le Gonvememsr/t, finiront de débouter bon nombre d'ou
vriers de la direction des poùitieieca. 

Le vote ds dimanche dernier reste malgré tout obscur. 
11 n'y a qu'une chose qui, pour non», en ressort c l a W 
ment : c'eat l'impopularité grandissante des habiles exploi
teurs de la classe ouvrière. 

— Noua avons, dit M. Jaurès en pariant d u mineur», 
nous avons h) respect de la force révofationnai» qui est 
en eux. 

lih bien 1 aux, Os ne TOUS rendent pas la pareille. Voilà 
tout I 

I l es t certain que s'il e s t absurde de faire l a grève , 
il é ta i t non moins ridicule, dans les circonstances ac
tue l l e s , de provoquer un vote «ux o e t t e question e t 

que les gens qui ont voté la formule du congrès de 
Lens apparaissent en assez mauvaise posture quand 
on les voit combattre los conséquences prévues des 
décisions qu'ils ont priées. D s ont raison de les com
bat tre , mais pourquoi les ont-i ls acceptées aussi lé
gèrement P Ils ont voulu faire de la réclame révolu-
t iennaire, comme ils font «Maintenant d u aèle minis
tériel . Tant pis pour eux s'ils s e trouvent embarras
sés de co changement de marque. 

LA RÉUNION D E S A I N T - E T I E N N E 
Saint-Etienne, 2 mai. — La réunion de la B o n n e 

du travail , qui a e u lieu dans la soirée d'hier, e t dans 
laquel le M. Létang , député socialiste, arrivé dans la 
journée de Montceau-lcs-Minee, pour inviter la Fédé-
ratton à décréter la grève générale , a pris la parole, 
a, sur un discours de ce dernier, vo té un ordre da 
jour engageant les membres do la Fédéj-ation nat io
nale des mineurs & organiser la grève générale par 
tous les moyens possibles. 

L'ARBITRAGE OBLIGATOIRE ET H. JAURÈS 
Le « Figaro » a interviewé M. Jaurès sur le projet 

de grève e t d'arbitrage obligatoire. 
L e oliof socialiste a dôdiaré qu'il accepta i t les 

principes essentiels , les direction» principale» du 
projat de MM. Millcrand e t Waldeck-RouFseau, 
maie sur le détail ou même sur certain» modes im
portants d'applicalion, il v aurait à son sens des 
amendemerits ù proposer. 

M. Jaurès approuve l'ensemble des dispositions, 
parce qu'elles subst i tuent à la monarchie absolue 
du patronat un commencement de régime consti
tut ionnel . 

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
R é c e p t i o n d e M . B e t L o l o t 

Par is , 2 mai. — M . Borthelot , l'illustre chimiste , 
déjà momhre de l'Académie d e médecine e t secré
taire perpétuel de l'Académie des eeiences, a é té 
reçu ce t après-midi à l'Académio fianoaiso où i l 

occupera le fauteuil devenu vacant par la mort de 
Joseph Bertrand. L e récipiendaire avait à ses côtés 
MM. de Freycinet et Ludovic Ha lévy , ses parrains. 

C c s t M. Jules Lemaîtrc qui présidait la séance, 
assi3té de M. Gaston Boissicr, secrétaire perpétuel . 
La famille de Joseph Bertrand étai t représentée par 
ses trois fils, dont un est membre de l'Académie des 
Sciences, e t par son frère, membre de l'Académie 

. des Inscriptions et Bel les-Lettres . 
B a n s les tribunes e t les galeries , s e pr . ssa i t un 

nombreux et é légant public. 
Le u > j u r s d e M. Bc-rthelot a é té un long éloge 

do l'homme de bien quo fut Joseph Bertrand. Voici , 
d'ailleurs comment l'a résumé M. Ju les Lemaitre , 
a u début de sa réponse : 

— Vous avez padé de l'homme en ami, en contemporain 
A. la fais affectueux et alairvoyaut, et vous ares défini et 
jugé son ouvra scientiiique comme seul le pouvait faire 
un de ses pairs. Après vous avoir entendu, nous sommas 
encore plus assurés que Joseph Bertrand, dans un Ordre 
da sji'culations accessible à très pan de cerveaux, fut un 
maître et un créateur. 

Après avoir montré dans quel milieu do savante 
Joseph Bertrand avait passé sa jeunesse ^ t . Bor
the lot a rapidement er.quissé la carrière rapide de 
son ami qui étai t docteur ês-sciences à seize ans, 
élève de l'Ecole polyteclmiquo à dix-sept an», mem
bre de l 'Inst i tut à trente-quatro ans. P u i s il a exa
miné ses t r a v a u x : Mémoires originaux, cours, livres 
d'enseignement élémentaire, ouvrages dest inés à dé-
Telopper les grandes théories des mathématiques pu
res et de la physique mathématique. 

Sans ê tre technique, ce discours, consacré à la 
vie d'un savant, est l'œuvre d'un savant . Auœi y 
treuve-t-cn seulement deux tableaux d'ordre anec-
d o t i q n e : l'un relate la vie de famille vécue cher, le» 
Bertrand, l 'autre a trait au s iège do Par i s . Ce der
nier so termine ainsi : 

— Aprèâ le siège et la Commune, nous nous réùwtoj. 
lames t int brea que ma! dVias no» m-ùsw» de oamoagno 
duj'i'iit 8èvre \ à défaut des domiciles de Paris : les uns, 
brûlvs crjiime celui do Bertrand, les autres, comme le 
«ni«n, paaaasjéi par le» gaoi d9 l'explosion de la poudrière 
du Luxembourg. Les villas de Sèvres avaient eu leur p-trt 
du d é s v t r e : «les avaient été pàUéas et les meuble» enle
vés. Je tnr.imi aa-f ma parle, ta-ioee à la oraic, en gros 
caractères, cotte phrt-'e méiJiodique et signifi'-ative : 
« Hior ist ni- lits ZJ bnhsn ». (Ici il n'y a («lus rien à p-em-
dre). Il en était de nv'nva chez BSTIRUM. Le» meuble» 
rcmplaaV*, chacun reprit sa vie ordinaire, au milieu des 
to'istes^as du m aueat, et peu à peu cous revîmes des jour» 
plus îieinoi'jL. 

La réponse de M. Jules Lemaitre a é t é tr&3 goûtée . 
Il li'a pas dissimulé son embarras d'avoir à louer 
d i u x dos plu3 i l luitres savants du siècle . Maia il s'en 
est n'iniiriiblemcnt t iré pour lo p lus grand plaisir de 
l'auditoire. 

Réponse ds M. Jules Lemaitre 
M. Ju les Lcmaîtrc s'est particulièrement occupé 

dans son discours do son nouveau collègue, dont il a 
énuméré les nombreux t i tres e t qu'il a appelé le ré
novateur de la chimie. 

— U n'est paa, a-t-il dit. un chapitre do cette science 
que vous n'avez abordé dans les «ix cent* mémoire» que 
vous avez publiés au couis d'un demi-siècle. Mais on psut 
dire quo vous vous êtes suit ut attaché à deux eoaception» 
générales par où vtras l'avez radicalement tr.tnsfoimée : 
SAS* 1.1 S J M M M organiq-ue et c'est la thermocliimie. 

M. Jules Lemaitre a ainsi terminé l'éloge de M. 
Berthelot : 

— A votre tour, après La.voiwi«r. von» êtes le roi de la 
chimie. Vous êtes, par vos corps organi<rue« artiritielle-
nu-nt -rodiiits, lo bienfaiteur de l'industrie nationale, et, 

fvir k-3 explosifs dont vous l'avez armée, le bienfaiteur de 
a patrie, — de cette patrie que vous aimw et pour elle-

m'ime et pour l'amour de l'humanité, dont elle fut la 

fraude servante. Avec Pasteur, vous aurez été peut-éir» 
humus du dix neuvième siècle le plu» utile aux homme». 

Kt. oonune lui, vous avez fait une œuvre qui, si grande 
qu'elle soit déjà, n'est qu'un commencement ; vous avez 
fondé une méuiode dont les applications peuvent être 
infinies. 

N» disiez rons pris, dans une heure souriante ."ne le 
problème des a'imenis (et par suite la question sociale) es. 
un problème chimique; qu'on jour viendra où on las fa
briquera de toutes" pièces avec le oarboee emprunté a 
l'ucils carbonique, avec l'hydrogène pris à l'eau, avec 
l'azote et l'oxygène tirés de l'atmosphère, et que, se jour-
là, chaern emportera pour se nourrir sa petite tablette 
azotée, sa petite motte de matière grasse, son petit flacon 
d'épicéa aromatiques, aoeormnmhe à son goût personnel ? 
— Si ca rêve d'un» hurmanité heureuse et iJvuwée par la 
science se rooli*e jam-us, on pourra dire, Monsieur, que 
cet invTarsanibVi-ole poème terrestre sera serti du labnra-
tcâre où vous peines allègrement dftrrois cinquante années 
et où vous triturez dans vos cornues la joie et la délivrance 
du monde fiuur. 

L'orateur a ensui te p?.r!é de la vieille» amit ié qni 
unit M. Berthelot à Ernest Renan, et c'est à ce der
nier qu'il a emprunté la fin de son discour» en rap
p e l a n t c e que le philosophe écrivait au savant i 

« C D U X qui vous connaissent ea-vent combien vous t e -
nes peu a ce qui l ' e s t pas la patrie et la véri té . » 

NAUFRAGE D'UN BAC EN RUSSIE 
T r e n t e v i c t i m e s 

Saint-Pétersbourg, 2 mai. — On mande de K s t o h -
karawa, province de Kherson, qu'un bac transpor
t a n t une centaine de paysans, hommes, femmes e t 
enfant», a sombré U semaine dernière, sur le Dnié-
per . 

Les deux t iers des passagers ont é t é sauvés. U n s 
trenta ine de porsonnes ont é té noyées. 

L'accident es t dû à ce que le bac é ta i t en mau
vais é ta t e t surchargé. 

U y avait e n effet à bord un certain nombre d s 
chevaux. Effrayés par le» ruades de ces animaux, 
des femmes se sont précipitées sur un senl côté d u 
bac, qu'elles ont fait pencher e t qui a coulé. 

• «s» . »» 

Le Quai d'Orsay et le Foreign Office 
B r a i t d e n é g o c i a t i o n s m.VMlériensrs 

Londres, 2 mai . — H m e revient un brait assez 
alarmant que j e vous s ignale , t o u t e n faisant les 
plu» expresses réserves : 

Hes négociations d'un caractère excessivement dé
licat auraient lien en ce moment entre M. Cambon 
et lord Landswon. I l ne s'agit rien moins que dit 
Maroc, au sujet duquel la France aurait fait part 
à l 'Angleterre de ses desseins d'accord avec la Russie 
e t l 'Ital ie . 

L'Angleterre aurait reçu cette communication aveo 
une froideur marquée. . . 

C e qui ajoute quelque créance a ce t te indiscré
tion serait la présence à Londres de M. de la Mar-
t inière , consul général de France a u Maroc, lequel 
serait chargé d'une mission confidentiel le 

Ces négociat ions fourniraient-elles le secret d e la 
mobil isation de la flotte angla ise? 

UN JOURNALISTE ET UN POÈTE 
Léon M O . V l ' E r t ' I S 

Notre correspondant de Rome nous écrit : 
Les « Echos d e l'Evangile » (1) célèbrent en trente-

h u i t chant» la vio de» Notre-Scigneur. 
L'auteur, M. Léon Monteuuis , e s t un «Romain» , 

un «pontif ical», un « léonin» , o t je dirai même un 
« Rampoll ion » e n ces jours où les journaux de la 
réaction e t de la Triplo-Alliance déversent sur lo se 
crétaire d'Etat leurs plus âpres critique». 

L e dernier Consistoire où Léon X I I I a créé d ix 
cardinaux ital iens, passe pour son couvre, comme si 
ce saint diplomate, égaré dans l e « j e u de ca monde» 
visait la prépondérance au prochain Conclave e t l a 
Tiare. Ce que Léon X I I I a cru devoir faire contre 
les « factions a contraires, afin d'assurer r indépendan
ce du S é n a t romain, ces injustes contradicteurs l e 
dégradent au rang d'un vulgaire essai d'opportunis
me, d'un escabeau d'ambition. Les pcésics si chré
t iennes do M. Léon Monteuuis , trouveront ici, sans 
j eu do imots, un écho sonore e t universellement sym
pathique. Zouave intel lectuel du Saint-Siège , M . L é o n 
Monteuuis avait fait son premier coup de feu à l'om
bre du Vatican, au «Moniteur de R o m e » . 11 faisait 
d e la politique, comme l e cardinal Rampol la s'atta
que à la diplomatie, par devoir e t désintéressement. 
S e s amis ne s'étonneront pas d e retrouver derrière 

10 polémiste acéré e t spirituel le poète de l 'Evangile. 
11 avait g o û t é de l a presse, en une brillante improvi
sation. U n mat in , au mois d e février 1894, un con
frère lui d i t : «Voic i des Revues . L a révolution 
gronde dans « l'îlo de feu », comme D a n t e appelait 
la Sicile. Faites-en une chronique. • M. Léon Mon
teuuis , sacré journaliste, apporta le lendemain son 
premier né sous le t i tre d e : «Chronique rouge» . 
C'était largo, puissant, généreux, d'un souffle supé
rieur, avec un esprit ét ineelant . l ' n polémiste sp ren
contrait . S i M. Crispi, ce Goliath féroce, n'avait ex 
pulsé ce David de la plume, M. Léon Monteuuis se
rait devenu un des promiews journalistes de l'Europe. 
Dion lui avait accordé les dons de pénétration, la 
faci l i té , la verve intarissable, l 'entrain de « Figaro », 
une ironie gracieuse, mêlée de sarcasme. A ces qua
l i tés intel lectuel les il unissait les fortes parties m o 
rales du journaliste : l'inàépandanco d'esprit, la 
désintôressomcnt o t le service exclusif de la cause. 
A v e c cela l'amour du métier, co t te volupté dos con
vaincus e t des fort*, quand se» feux d'artifices fai
sa ient lever la t ê t e au public, que ses joyeux let bon» 
éclate de rire éclairaient sa laideur physique — cal 
M. -Léon Monteuuis es t aussi laid que spirituel , c'est-
à-dire autnnt que rons l e voudrez — lorsqu'une do 
ses causeries lui att iraient un procès ou un avertisse
m e n t . A t t a q u é , i l ava i t des mots-flammes, de» 
formules, des trouvailles imprévues dont le lecteur 
se gnudissait. L e jour d e son expulsion il rayonnait 
de fierté ; son Waterloo de journaliste lui paraissait 
avoir plus do soleils que l 'Austrrl its de Napoléon. 

Cot te ironie, sans oesso jailHssnnt^. e t constamment 
renouvelée e s t , on le sait , la fille de la mélancolie, 
c e t t e sœur div ine des nostalgies supérieures. 

Le péché originel donne aux esprits supérieurs l e 
sent i j tent d e la misère, de la Rédempt ion , l e désir 
de la délivrance. Désir et sent iment produisent c e t t e 
« tristesso sacrée » dont souffrent les âmes chrétiennes. 
Chos les autres la misère morale, l'impuissance, l'in
cert i tude, le doute, engendrent la mélancolie se ré
pandant e n flots d'ironio malfaisante, âpre, amère, 
méphistophélique. 

Lorsqu'à la conscience de notre faiblesse s'unit l'es
pérance immortel le , la mélancolie se dore de rayons,: 
l'ironie el le-même devient grâoe, bienveil lance, don-
ceur ai lée . Mélancolie e t espri t marquaient le ta lent 
de M. Léon Monteuuis d'un trai t original, d'une in
comparable séductiottT 

Cet amant de Rome ot du P a p e frémissait parfois 
d'indignation devant l'usurpateur. Telles causeries, 
oollea sur les zouaves, ou col le aussi sur le cimetière 
de « San Lorcnzo », par exemple , é ta ient de» chefs-
d'eouvres de passion noblo, des couplets à redire p lus 
tord. B menait contre M. Crispi une campagne d'une 
vervo amusante, de cocasserie bienvei l lante , qui irri
ta i t le «Dic ta teur» . Co gamin de génie troublait la 
repos de l'ours sicil ien. I l dé tes ta i t de toutes ses 
passions do générosi té e t de ferveur juvéni le c e t t e 
« troisième Rome » co régime qui trai te un noble peu
p le comme u n « mercante di oampagna • exploite u n e f 
forme. Ces bourgeois niais , ces sots l i ttérateurs, oes 
Ponco-Pi la te e t ces scribes détracteurs d u P a p e i l l es 
marquai t de son sarcasme vengeur. 

E n ce journaliste printeeautier e t conquérant as 
cachait un poète , u n e âme tendre e t douce, un cœur 
d'or, une imagination d'artiste, une loysuté de chré
t ien . Le dimanohe, q s a n d la plume «e reposait, i l 
errait à travers U ville ; il causait, avec les martyr . ; 
il épelait sur tous les mur» les gloires de c e t t e « R o m e 
mosaïque a d e . peuple , dont i l nous fers, un jour 
[ intéressante description. C'est & Saint-Pierre q u i l 
passait ses meilleures heures de l iberté, n ' c o n n a î t 
la DasJlique comme l'ermite connaît sa cellule." C'est 
au contact de ce» glorieuses réalités qu'il a creusé los 
(mystères de la foi, de l'Eglise e t des Saintes Ecr i tu 
res. Ces « Echos d e l 'Evangile », c e t t e dél icieuse 
chanson de son âm?, sont los rayons do sa bel le v i s 
romaine. Du poète éva'tgéliquc il avait d'instinct e t 
la grâce e t l'accent. 

R o m e a épuré ce don charmant. Son commerce avee 
Henri Laserre, qu'il aimait comme o n peut chérir 
un grand orgueil leux inconscient, avai t fixé sa vocsw 
t ion. M. Léon Monteuuis a sent i la brûlure d u char
bon d'Isoie. I l avait conjpris la beauté transcondaste 
de l 'Evangile, l'impérieux besoin quo notre génération 
e n éprouve. N o t r e civi l isation continentale a dévoré 
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